
APPENDICE.

Nous ne le croyons pas. Est-il possible encore, à l'heure
qu'il est, de faire quelque chose pour favoriser la colonisa-
tion des terres incultés? c'est ce que nous pensons, ce dont
nous voulons convaincre les véritables amis du pays.

Parmi ceux qui ont été appelés jusqu'à.ce jour a s'occu-
per de la colonisation, les uns, trop occupés des g andes
questions politiques, n'ont pu prendre connaissance par
eux-mêmes du véritable état des choses; d'autres, trop
éloignés des diverses parties du pays qui réclamaient le
plus promptement de nombreux colons, n'ont pu parvenir
à connaître mille détails qu'il eût été nécessaire de savoir
pour suggérer de bons plans de colonisation et les meil-
leurs moyens de lever les obstacles qui s'y o posaient.
Quelques-uns, grands propriétaires, avaient à ménager
leurs propres intérêts, et Pont fait au grand préjudice des
colons et par contre-coup du pays tout entier; plusieurs,
amis des grands propriétaires et préjugés en leur faveur,
on dû se réunir à eux pour mettre des entraves à la colo-
nisation. Le ncmbrfd ceux'éoi'rpri's ces dernières
classes est conidérable, et ler iet nfience&si grande, qu'il
est à craindre qu'elle n'ait contribué. de beaucoup à l'in-
suffisance des moyens de colonisation qu'on a employés
jusqu'à présent. Aussi est-ce à l'opinion publique que
nous en appelons, sûrs qu'elle fera prompte justice (le ces
intérêts particuliers en faveur de l'intérêt général du pays,
et sûrs que, lorsque le publie se sera formé une opinion
juste des moyens qu'il reste à employer pour activer la
colonisation, et des obstacles à lever, il sera beaucoup plus
facile à nos législateurs d'employer les moyens les plus
efficaces et de faire disparaître ces obstacles.

Dirons-nous maintenant que nous sommes plus cotnpé-
tents que bien d'autres à faire connaître quels sont vérita-
blement ces moyens, ces obstacles? nous pouvons certai-
nemeit produire quelques titres en notre faveur. Au
nombre de douze, disséminés sur une partie du pays qui,
plus que toute autre,. mérite l'attention de nos compatrio-
tes; ayant passé, chacun de nous, un·temps plus ou moins


